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CHACUN 

SON MÉTIER. 


SCÈNE PREMIERE/ l.; 

TRANQUILE * TRIPLECROCHE; 

Tranquile ejl ajfis d'un côté^ devant une table; 
il fe ronge les doigts , fe gratte la tête , rêvi 
& écrit. De t autre côte Triplecrocht eJl devant 
une autre table , tenant un Violon dans fes 
mains , & compofant de la Mujique, 

Tranquile, à parti 

U E L fot métier que celui d‘un Auteur 
pr-éfeat ! On nous commande une piece de vers , 
une Comédie, un Opéra, comme on comman- 
deroit une paire de fouliers à Ton Cordonnier^ 

A 2 


Digitized by Google 



^ CHACUN SON METIÈK, 

On n’a plus d’égard pour la qualité de Favori des 
neuf Sœurs , & les Nouriflons d’Apollon font 
traités comme des goujâts. O tempora ! 6 mores / 
Les ouvrages d’efprit font mefurés à l’aune & 
payés à la toife , & l’on ne fait pas la moindre 
différence entre un Poète & un Manœuvre. 
{Il rêve.) 

Tkiplecroche, (*)à part, compofant. 

Sol , fol , fol , ut , la , fol , . mettons ici 
fur la clef de c. fol , ut , trois diefes , & la >me- 
fure à trois tems , avec une belle ritournelle.... 
Allons, fi, fi, fi, ut, ut, ut , ré, mi , fa, mi , 
fa, fol. Au ton naturel, fi, fi, fi, diefe. Ut, 
ut, ut, noire & blanche. Ré, mi, fa; mi, fa, 
fol , fol , fol , la. Soupir , cadence & port de 
voix. La! la , a a a a a. ( 7/ cadence, ) 

T R A M Q ,U I L E. 

Eh bien ! M. Triplecroche , comment va la 
mefure? Votre ouverture eft-elle faite? 

Triplecroche. 

Oh! il y a beau tems. J’ai déjà fait depuis 
une fcène de fureur ; une autre de tçndreffe , & 
î’en fuis maintenant à une reconnoiffance. Car 
nous fommes convenus qu’il y auroit de tout 
cela dans votre piece. 

( * ) Ce rôle doit être baragouiné en Italien. 
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PROVERBE. 

T RAN QUILE. 

L*aifTez-moi faire , vous ferez content. Je tiens 
meme ridée d’une fituation qui fera neuve, j’en 
réponds. 

Triplecroche. 

A ce prix-là je travaillerai toujours pour vous, 
car moi je vous avoue bonnement mon foible. Je 
fuis pour les coups de théâtre, & j’aimerois mieux 
ne pas compofer une notte de ma vie que de tra- 
vailler pour ces Auteurs froids qui ne favent pas 
varier le Spedacle & animer la Scène par quel- 
ques traits extraordinaires. Vive un Opéra , par 
exemple , quand on y voit un orage , un com- 
bat, un enchantement,.... à propos ou non. 
Cela produit de beaux momens pour la mufique, 
& le Spedateur furpris à la fois par les yeux & 
les oreilles , n’a pas le tems de la réflexion. Il 
applaudit malgré lui , & voilà le fin. 

Tranquile. 

Oui Vous avez râifon. 

Triplecroche. 

Il y a long tems que je médite un plan fuperbe, 
Sc quiferoit fortune. C’eft un Opéra en trois ades. 
Le premier feroitrOdiflTéed’Homere; le deuxieme 
repréfenteroit l’Enéide de Virgile , & le troifieme 
^ A3 
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ÿ CHACUN SON METIER, 
la Pharfale de Lucàin , avec les Métamorphofes 
d’Ovide pour les entre-aftes & les ballets. Cela 
feroit un fracas diabolique au moins ; cela da- 
meroit le pion à tous nos Opéras modernes. N’eft- 
il pas vrai ? 

Tranquilb, 

Cela feroit difficile à traiter. 

Triplecroche. 

Non, du tout. Il faudroit fort peu de paroles, 
mais en revanche un excellent Orcheftre , un Dé- 
corateur intelligent & un habile Machinifte, 
f nfuite avoir foin de femer au Parterre quelques 
perfonnes adroites qui feroient remarquer les 
beaux endroits & battroient des mains à propos, 
St je vous garantis quarante repréfentations de 
fuite ... à moins d’indifpofîtion de quelques 
Adrices. 
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SCÈNE IL 

Les mêmes , M. BOURDET, erure fe 
foutenant fur une béquille. Il ejl en robe de 
chambre & parle à la porte comme s'il iif- 
putoit avec quelqu'un, . 

t 

B O U R D E T. 

E H bien c*eft bon , c’eft bon. En voilà aflèz. 

Voyez un peu rentetement ! Toujours à me . . 

parler de commerce, de fabrique.'... Je vou^ 
ai déjà dit cent fou , ma chere femme , que je 
ne voulois plus me mêler de toutes ces fadaifes- 
là, entendez-vous ? je viens à la campagne 
pour me délalTer , je voudrois bien n’y en- 
tendre parler ni de vous, ni de votre maudit 
commerce qui me rompt la tête... (Il avance 
au Poete.) Eh blea! Mefîieurs, cela va-t-il? i 

Avez- vous fait notre petite affaire ? 

Tranquile. 

Mon(îeur,pas encore; mais, nous avançons. 

A 4 ' 
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8 CHACUN SON METIER, 

B O U R D E T. 

Pas encore ! Mais , Meflîeurs , il eft fort ridi' 
cule de traîner H long-tems pour une mifere 
pareille. Je vous l’ai commandée, dès hier , Ce 
yoüs allez me manquer de parole ! 

Tranquiee. 

Mais , Monfieur , nous n’avons pas perdu de 
tems. D’hier au foir feulement vous nous avez 
communiqué votre idée , nous nous fommes mis 
après ce matin , & pour abréger nous avons 
épargné le plan , les caraéèeres , le nœud , l’in- 
trigue, & nous avons déjà fait les trois quarts 
de la piece. . , On ne fçauroit aller plus vite. 

B O U R D B T. 

Meflîeurs , je ne fais ce que c’eft que de plan 
ni d’intrigue ; arrangez-vous comme vous vou- 
drez, mais je la veux pour midi; il me fem- 
ble que j’en agi aflèz bien avec vous. Pour vous j 
donner plus de cœur, je vous en ai payé la 
moitié d’avance , & je vous'ai déjà grifé trois fois 
depuis vingt- quatre heures. . . Il n’y a ni Poètes 
ni MuGciens qui tienne à cela. 

\ 

I Tranquile. 

Monfieur , nous ne nous plaignons pas de 
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vos maniérés , mais le génie n’eft pas une choie 
de commande , & Apollon lui-même , le Dieu 
des Vers & de la Mufique , ne vous ferviroit 
pas plus promptement que nous. 

■ B O U R D E T. 

« 

Eh! Melîieurs, encore une fois , je ne con- 
nois ni le génie , ni Apollon , mais je fais 
qu’il eft pitoyable qu’avec de l’argent on foit 
lî mal fervi ! Vous vous faites -là valoir pour 
une babiole d’Opéra que je vous paye au 
poids de l’or, & fi j’avois tout d’abord envoyé 
chez un Epicier , j’aurois eu , à moitié moins 
cher , plus de vers qu’il ne m’en auroit fallu 
pour une Tragédie toute entière... 

Tranquile, très-pofément. 

Ah ! Monfieur , fi vous êtes fi preflTé , je 
ne fuis pas forcier , moi ; je. ne fais pas tra- 
vailler en pofte. Il faut réfléchir , il faut pefer 
ce qu’on écrit , mais j’ai un de mes confrères , 
un jeune Auteur qui eft pofitivement l’homme 
qu’il vous faut ; Vers, Profe , Comédie , Acrof- 
tiche, Enigme ou Bouquet, rien ne lui coûte; 
Il a une routine pour tout cela , on dirolt qu’il 
les jette au moule. 
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to CHACUN SON METIER, 

B O U R s Z T« 

Comment , ventrebleu ! C’eft un tréfor qu’ua 
'Auteur comme ça. Je ne me foucie pas 
que cela foit bon, moi; pourvu qu’il expédie 
c’eft tout ce qu’il faut. . . . Ecoutez , fï vous 
voulez que je vous pardonne le te ms que vous 
m’avez fait perdre , allez vite me chercher 
cet homme ^ là. 

Tranquile, 

J’y vais , Monfieur , j’y cours, & vous Tau- 
re^ tout à l’heure. 

( Il s'en va trés-pofément. ) 
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SCENE III, 

- TRIPLECROCHE,BOüRDET, 

B O U R D E T. 

O H ! cet homme-là me feroit mourir avec fa 
lenteur & fes réflexions ... & vous , Monfieur 
Triplecroche , me ferez vous attendre aulli ? 
Triplecroche. 

Moi, Moniteur, ma Muiîque efl prefque faite. 
Pour vous égayer, voulez vous en entendre quel- 
que chofe ? 

B O U R D E T. 

Volontiers : c’eft mon fort que la Muiîque. . • 
allez , je vous écoute. 

Triplecroche. 

D’abord, Monfieur, c’eft l’ouverture. Vingt 
violons , fix baiibns , baifes , contrebaflès , haut- 
bois , Clarinettes & tambours font entendre un 
bruit de guerre. Les cors fonneht la charge & les 
violons imitent le bruit des combattans. On en- 
tend les chevaux galopper. Patata , patata , pa- 
tata & les coup de canon , c’eft la baife. Pon ! 

‘ ^on 1 pon !'& la pétarade des fuills pifpaf,pif 
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paf. Enfuite le cliquetis des fabres & des épées, 
clic , clic , clac. Clic clac , clic , clac. . . Après 
tout fe mêle , c’eft un bruit confus ! les morts , 
les mourans , les hommes , les chevaux.. . on en- 
tend un bruit fourd , c’eft la baffe continue , tou- 
tes blanches , romb , romb , romb , romb ... 
l’armée prend la fuite , on pourfuit les vaincus... 
ce font les deffus & les premiers violons. Giron , 
giron , giron , il faut aller la pofte ici. Sol , fol , 
fol , fol , fol. Vous voyez là trois lignes entières 
de triples croches pour attraper les fuyards. Sol, 
fol , fol , fol , fol , & alors fuccède un grand fi- 
lence , la moitié de l’orchellre fe repofe , le ton 
redevient gratiofo. Plufieurs foupirs & trois bé- 
mols à la clef avec accompagnement dé flûtes. 
C’eft un fon plaintif & langoureux qui exprime 
le chagrin d’une abfence. Si , fi , fi , ut , ut , ut, 
re, mi, mi, mi , mi , ut, fi , fi , fi , re, mi , ut, 
ut. Ici , le ton redevient un peu plus fort , par 
le moyen de trois dièzes qu’on fubftitue aux bé- 
mols , c’eft un défefpoir amoureux. La , la , fa , 
ut , re , mi , fol , mi , fol , fa , fa , re , fa , la, fol. 
Et alors tout part à la fois , tous les inftrumens 
font un fracas épouvantable. C’eft une tempête 
fur mer. On entend le bruit des flots , les mats 
rompus , le fifflemens des cordages , les cris 
des matelots , le bruit des vents & des voiles. 
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PROVERBE. 

un vacarme du diable ! Sc tout d’un coup le cal-' 
me renait , la mer s’appalfe , on fifle & la toile 
fe lève. 

B O U R D E T. , 

Ma foi, Monfieur, voilà qui eft merveilleufe- ' 
ment beau ! on n’y comprendra rien , mais tout 
ce fracas , ce tintamare , ce bacanal fait. . . oh 
cela remue terriblement.. . cela fait plaifir. 
Triple CROCHE. 

Vous trouvez donc , Monfieur, ma Mufique... 

B O U R D E T. 

Admirable , en vérité ! . . mais dites- moi com- ' 
ment pouvez-vous compofer comme cela, fans 
favoir fur quoi ? votre Mufique eft faite & les pa- 
roles ne le font pas encor I 

T R IPLECROCHÉ. 

Ah Monfieur , c’eft là le fin du métier. C’eft 
ce qu’on appelle le grand tad. Mais avec un peu 
de réflexion , cela ne vous furprendra plus. Un 
Opéra , voyez-vous , eft prefque toujours un 
ambigu moitié gai , & moitié trifte , un monftre 
compofé de fcènes de fureur , de tendreflè , de 
dépit . . . tantôt c’eft' une belle aurore , tantôt 
une fombre nuit. Un amant querejle fa maitrelTe 
ou bien fe raccommode avec elle. Ce font des 
foupirs, des douleurs , des larmes, un enlève- 
ment , un combat , des jardins , des fatyres , des 
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fleurs , des rulflèaux qui murmurent , des oî> 
féaux qui gazouillent, une belle marche de Turcsi 
ou de foldats , pour faire fpeâacle , & puis l’on 
finit par un mariage. Voila le plan ordinaire & 
général de tous les Poèmes , dont la Mufique 
devient l’ame. Nous autres grands Muficiensi 
nous favons tout cela, 2c pour qu’un Opéra foit 
divin , nous entre-lardons ces différentes fcènes 
l’une dans l'autre , félon que l’enthoulîafme nous 
infpire ; & quand heureufement pour le public 
la Mufique & les paroles fe trouvent cadrer en- 
femble , cela forme les fituations les plus inté- 
reffantes , & c’efl alors qu’on crie au miracle. 

B O U R D E Ti 

Et quand cela ne fe rencontre pas? 

Triplêcrochb. 

Alors cela n*eft pas tout- à-fait fi beau , mais 
le public n‘y perd pas tout non plus , & voila ’ 
où l’adreilè du Muficien & le talent des Corné* 
diens deviennent plus néceffaires . . . Qu’il y ait 
en ce moment fur la fcène un Chanteur élégant ' 
ou une Aârice jolie, dont le gofier femblable 
à celui du Roflîgnol , fredonne agréablement , 
bientôt le public occupé de la Chànteufe perd 
de vue l’intrigue & l’intérêt, il applaudit la voix 
& ne regarde plus fi l’ouvrage efl bien afforti^ 
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, P R O V Ê R fe E. ly 

B O U R D E T. 

Cdmment diable ! il me paroit que vous con-> 
noidez à fond toutes les rubriques du métier. 
Tant mieux , cela me donne bonne idée de no- 
tre petit ouvrage. 

Triplecroche. 

Tranquillifez vous , allez Monfieur , j’ai dans 
h tête l’idée d’une fugue qui emportera tous les 
fpedateurs , & je tien^déja le refreiri d’un Vau- 
deville que je veux faire fervir à dix Opéras nou- 
veaux , en le déguifant un tant foit peu.. . . très- 
humble ferviteur. ( Il s’en va, ) 


SCÈNE IV. 

BOXJMiET ,feul d'abord, L’IMPROMPTU, 
entre enfuîte, 

B O U R D E T. 

iiA pefte ! cet homme-là en fçait long ! cela ira 
bien avec ce nouveau Poète que j’attens. . . 
r’ I mpromptu, s'avançant. 
MonGeur Tranquile m’a dit , MonGeur... 

B O U R D E T. 

MonGeur Tranquile ! ah bon ! je fais , jefaû... 
ic’eft vous qui êtes. . . 
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l’ Imprompt U. 

•Je fuis Auteur Dramatique ^ Monüeur , pôinf 
vous fervir. J’ai travaillé à Paris pour les diffé- 
rents théâtres , & j’ai aduellement dans mon 
porie-feuille plufieurs pièces.,, il y en aura peut- 
être qui vous conviendront. 

B O U R D E T. 

Eh bien > Monfieur , fi vous voulez , nous en 
ferons la revue ? ^ 

l’ Imprompt U. 

Avec plaifir , Monfieur. ( Il tire fon porté- 
feuille & différents papiers , il lit. ) Idée nou- 
velle. Plan d’une Tragédie en fept aâes. Le pre- 
mier contiendra le vocabulaire des Aâeurs ; le 
fécond la carte des lieux , Villes , Provinces, 
Royaumes mentionnés dans la Pièce ; le troifieme 
fera tout en expofitioh ; le quatrième en récits ; 
le cinquième en marches & évolutions militaires, 
le fixieme en monologues ; & le feptieme en 
coups de théâtre , décorations & ballets. 

Plan d’un Opéra fait à l’épargne , dans la com- 
pofition duquel il n’entrera que cinquante mots 
tout au plus par le moyen des répétitions ; avec 
un répertoire des mots propres pour les rou- 
Jades & cadences , ouvrage indifpenfable pour 
les Poètes lyriques. 

Le tour du monde y Opéra en quatre aâes , 

oü 
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PROVERBE. 

ôù Ton a trouvé le fecret de conferver i‘unîté d« 
tems & de lieu , & ou les Adeurs parcourent 
l’Europe, l’Afie > l’Afrique & l’Amérique, fani ‘ 
changer de place. 


B O U R D E T. 

Ah! par exemple , celui là e(l impollïble. 
l’ Imprompt U. 

Pardonnez-moi , Monfieur. L’aétion fe palta 
en dormant , & les Adeurs n’ont que rêvé c« 
qu’ils croyent avoir fait . 

B O U R D E T. 


Rêvé ! . . Oh bien , Monfieur , cela ne pren-» 
dra pas. 

L* Impromptu. 

Pourquoi pas , Monfieur ? On a fi fouvent VU 
dormir les fpedateursà l’Opéra , que les Adeuri 
peuvent bien une fois prendre leur revanche. 

Voici encore des Comédies où l’on pleure , dêà 
Tragédies en ponduations & fens fufpendus J 
des Opéras bouffons > où il y a des batailles } 
d’autres où la Mufique empêche d entendre lés 
paroles ; le. tout formant un répertoire complèt 
avec des programes de ballets affortist 
B O UR D E T. 


Monfieur , je trouve tout cela fort beau i rhaii 
cela ne peut pas faire mon aifairet Je voudroiâ 

B 
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quelque chofe de plus (impie , là , un petit di>: 
vertldèment. 

l’ Impromptu. 

Eh bien , Monfieur , vous n’avez qu’à parler, 
donnez-moi feulement le titre , je vais vous en 
(aire une autre fur le champ. 

B O U R D E T, 

Comment , là , tout de fuite ? 

l’ Imprompt U. 

Oui , Monfieur , je ne vous demande que Je 
tems de l’écrire. 

B O U R D E T. 

Oh parbleu , voila qui eft incroyable l Mais 
enfin , il faut bien réfléchir. . . ~ 
l’Impromptu» 

Réfléchir ! allons donc , Monfieur , vous n’y 
penfezpas; un François, un Poète , fâchez qu’en- 
thoufiafme & reflexion ne fe rencontrent jamais. 

Je me nomme l’Impromptu , je penfe à l’im- 
promptu, 9c quand quelque chofe m’afTeébe à 
l’impromptu , je le témoigne à l’Impromptu. 

B O u R D E T. 

Je le crois, mais enfin il efl des chofes. .. 
l’ Imprompt U. 

Eh non Monfieur , le bien , le mal , tout vient 
à l’impromptu ; l'amour nait à l’impromptu , . ij 
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iâiéurt à Tlmpromptu , on fait fortune à l’im- 
prodiptu , on fe ruine à Timproraptu , & d’im- 
promptu en, impromptu * toute la vie n’eft qu im- 
jpromptu» 

\ B D U R O E T» 

Oli bien , Monfîeur de l’Impromptu , puifqué 
vous allez fi vite en befogne , je vous occuperai 
fouvent : entrez ici à côté dans mon cabinet j je 
vais vous jr rejoindre * & je vous donnerai l‘idée 
d’une piece que nous ttavaillerons enfemblet 


SCÈNE V. 

’ljtt Aâeurs précédent , HERMIELON^ 
Ver M I L L O N , à 

Î^ARDOM, Monfieur ; j’ai entendu dire que 
Vous vouliez faire une décoration à votre Théâ- 
tre , & comme fans vanité , j’excelle dans c« 
genre, je vieôs vous propofer mes fetvices* 

Ë O U R D E T« 

Ah ! Monfieur eft peintre ? 

VERMiLLONi 

Oui, Monfieur, fauf votre refpeéè, & je vlertr 
de la part de Monfieur Brocardin qui doit vous 
avoir parlé de moi« 

fi % 
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B ou R D E T. 

Oui , oui ; je me rappelle... Ecoute 2 Monfieuf 
iTmpromptu ; tenez , paffez dans mon cabinet , 
ici , voyez vous , j’ai deux mots à dire à Mon- 
fieur , & je vais vous rejoindre. ( ^Impromptu 
fort.) A nous deux , Monfieur. 


s C È N E V I. 

/ 

B OURDET , V.ERMILLON. " 

Vermillon, 

^N^onsieur , il faut favoir d’abord dans quel 
genre cil la piece que4^ous voulez donner ; car, 
voyez-vous , il y a peintre & peintre. Moi , je 
ne fuis pas de ces barbouilleurs d’enfeignes , de 
. ces pemtres en eu de fac qui ne favent deflinec 
que défenfes font fanes..,. Je travaille en tout 
genre , & je me pique furtout de faire des déco- 
rations catalogues aux pièces. 

B o U R D e T. J 

Je le crois , Monfieur ; d’ailleurs je m’y con- 
nois un peu , voyez vous , & l’autre jour j’ai 
vu un morceau de vous qui ... ma foi.,. 
Vermillon, 

Une bataille ? 
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PROVERBE. 2î 

Bourdet. 

Non ; c’étoit.... 

Vermillon. 

, \ ( J 

Un morceau d’architeélure ? , . 

» I 

Bourdet, 

Non , non , une tête... 

Vermillon. 

'Ah ! une Académie ! un bufque d’Alexandre , 
peut être ? 

B O U R D E T.' 

Non , non , dans la rue Saint- Martin , une tête 
de Nègre..., 

Vermillon. 

Ah ! l’enfeigne de Monfieur Brocardin... Je 
m’en vas vous dire ... j’ai bien voulu ... pour lui 
faire plaidr ... mais fans conféquenvc au moins ... 
‘car je... ' 

Bourdet. 

Oh ! elle étoit ma foi bien trouflee ! j’alvû peu 
de portraits plus frapans ... & attendez , comment 
diable y avoit-il deflbus ? au ... au ... 

Vermillon. ' 

Au Roi de Maroc. 

Bourdet, 

Oui , au Roi de Maroc !... avec un fabre !... il 
avoit ma foi bon air , & je fuis fur , fans avoir \u 
l’homme , que cela doit lui re'ffembler. 

Bj. 
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Vêrmillon, 

Oh ! pour ce qui eft de ça ... }e n*ai pas d*a- . 
mour propre , ihais pour ce qui eft du portrait, ni 
la Tour, niVanloo.., Enfin fulfit , chacun fon 
genre, 

Bourdst. 

Vous avez ration ; mais pourquoi ne pas mettrq 
un morceau comme ça au Salon : celi^ vous fe-r 
rojt honneur, 

VïRMlElON, 

Monfieur, c’eftpar politique. Au Salon, voyez- 
vous , il faut de la pcoteâion & puis cela n’a 
qu’un tems. Mais , où il eft à la porte Saint-Mar- 
.tia,cela fe voit tous les jours ;; un étranger entre 
ou fort, il examine mon tableau ; il s’arrête, U 
s’informe , & le mérite perce en dépit des envieux, 

B O O R O R T. 

Oui ma foi , c’eft bien dit.,. Ah ça , Monfieur 
Vermillon , je voudrois avoir une petite décora- 
tion bien gentille ; dans le goât de.... Voyex- 
vous,ma piece eft'chafflpécre , il faut quelquç 
çhofe de léger. 

VHRMIttON. 

J 

En ce cas là , Monfieur , il faudra d’abord fiir 
la droite un beau palais , avec une place publi- 
que , deux fontaines 2c une colonade, 
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Comment , Monfieur , vous n y penfez pas. 
Vermillon. 

Pardonnez-moi , Monfieur , pardonnez-moi. 
Sur la gauche un Temple avec de belles ftatues ^ 
«cdans le lointain on appercevra la mer avec des 
vaiffeaux. Cela fera un fort beau coup d’œiU 
B O U R D E T. 

Mais , Monfieur , ma piecen’eft qu’une Pafto- 

raie. ' 

Vermillon. 

C’eft jüftement pour cela. Plus une chofe eft 
fimple , plus elle a befoin d’être relevé par l’éclat 

de la décoration. > 

B O U R D E T. 

Mais non , cela feroit un contre-fens. 
Vermillon. 

Point du tout , Monfieur ; c eft aujourd’hui la 
grande mode, & tant de petits riens que l’on voit 
tous les jours . ne i»ffeBt qu’à la fkveur de la 
trafique & de la peinture. 

B O U R D E T. 

Oh ! mode tant qu’il vous plaira , moi , je veux 
Êûre à ma tête , & j’ai l’idée de la plus jolie dé- 
coration du monde. Ecoutez-moi. 

Vermillon. 

Voyons , Monfieur. 
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B O U K D E T. 

Le Théâtre repréfentera un bois d’un côte , 
voyez- vous , avec des arbres , beaucoup d’arbres-< 
là , bien épais , un bois enfin , vous entendez- 
bien , & de l'autre côté une plaine , une grande 
plaine où des bergers & des jeunes filles font oc- 
cupés à paître leurs brebis & à traire leurs vaches. 
C’eft champêtre ça ! voilà un coup d’œil agréa- 
ble !... tout d’un coup l’on verra fortit du bois 
des Satires qui enlèveront les jeunes filles ; le^ 
bergers courent après pour les fecourir ; mais ils 
font arrêtés par des loups & des tigres qui les dé- 
chirent & les mettent en pièces... Hem ’i qu’es 
dites-vous ? C’efi une idée celle là ! 

Vermillon. 

Oui , Monfieur , & belle même. 

B O U R D E T. 

Oh pour le goût , on ne peut pas me le diP- 
puter , & c’eft ce qui eft caufe de ma fortune ; car 
enfin... croyez- vous... ma manufaâure ... qu’eft-ce 
qui m’a donné ce grand débit ? Et mes beaux pa- 
piers de la Chine que je fabrique dans le faux- 
bourg Saint-Denis. Tout ça part de là. (fa tou- 
chant la tête. ) c’eft l’idée ... auffi mes confrères en 
enragent , mais là , là , patience , je vais bientôt 
quitter le commerce, & je ne veux plus me méleç 
que de grandes chofes, 
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Vermillon. 

Ce fera fort bien fait. 

. B O ü R D E T. 

Je vais vous faire voir mon Théâtre , & vous 
prendrez vos dimendons pour m'executer cela 
tout de fuite. 

Vermillon. 

Quandvous voudrez.Monfieur, je vais chercher 
mes couleurs & mes pinceaux , Sc dans l’inflant je 
fuis à vos ordres. 

B O U R D E T. 

Allez , je vous attens ... bon. Voilà qui va fort 
bien ... ma pièce fera faite aujourd’hui , ma mu- 
fique demain , mes décoratic^S après demain , & 

Dimanche je donnerai ma fête ... ce fera parbleu 
une femaine bien employée! Il faut que je donne 
mes ordres à ma femme de charge fur tout cela. 

Hola , eh , Hortenle. ( il appelle. ) Hortenfe ! elle 
n’eft jamais là quand j’ai befoin d’elle Hortenfe ! 

Hortenfe... Quelqu’un donc ? * 

H I c O L e ,fous le. nom df’HORXENSB , derrière le 
Théâtre. 

Eh ben , queuque c’ed ? ■ ■ - . . 

B O U R D r T. : ■ 

Et venez donc , Madcmoifclle. 

, i 

Nicole. ‘ j 

Et jarni je courons tant qu’j’avons de force, | 

I 

\ 

\ 

• 1 

1 

i 

{ 
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SCÈNE VII. 

BOURDET, NICOLE. 

Nicole. 

EU qu’vous avez donc à gtfuter , not 
Maître? 

B O U K D E T. 

Eh!. Ventrebleu, Mademoifellc , voilà deux 
heures que je vous appelle. 

Nie OLE. 

Ahl jarni , faurvot’refped , c’a n’eft pas vrai 
not’Maître , j’équions fus l’pas d’Ia porte d’Ia 
cuI£oe , Sc j’navons pas entendu (bnner not’nom. 

B O U R D B T. 

Conuftent je n’ai pas crié vingt fois Hof- 
tenfe ! HortenfelJ’en fuis tout enroué. 

Nicole.’ 

Ah ! la pelle foit de vous & de ce chien 
d’nom-là! ma fine je l’oublions toujours. Queu 
rage avez- vous aulli de m’donner des fobri- 
quets comme ça , que ne' m’appeliez • vous 
Nicole tout court. Je vous répondrions tout de 
fuite. Mais vot’Hûrtenfe m’embrouille. 
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B O ü B D E T. 

Ah! ç’a vous embrouille, 

Nicole, 

Eh ! pardine oui, C’eft comme vous encore. 
Vous vous appeliez Bourdet,feu vot’pere défunt, 
devant pieu foit fon ame d’heureufe mémoire , 
s’appelloit Bourdet auflî , v’ià qu'eft ben , ça 
s’entend, Point du tout, v’ià qu’un rat vous 
prend & pis zefte , c’eft pus Bourdet qu’on vous 
appelle , faut dire Monfieur de la Bourdinier^ j 
& toujours des chiens d’noms qu’on ne peut pte 
fe fourrer dans la tête, 

B O ü R D E T, 

• < 

Tout doux , tout doux, Mademoifelle , ne» 

vous échauffez - pas, 

Nicole, 

Eh ! morgué , pas tant de politelle , fte Marii- 
zelîe là me chiffonne l’oreille. J’aimons mieux 
être Nicole , encore uu coup , & lavef votVaif- 
felle ou filer not’rouet , comme' j’avions d’ha- 
bitude ; mais , jarni , vous êtes un boülver- 
feux de maifon & de tout, Je n’m’étonne pas 
fi vot’femme qui eft une brave femme dà, câr 
j’en réponderions comme de nous- même , al ne 
peut pas vivre avec vous , y * toujours queu- 
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que dérangement nouveau. Al medifolt encore 
ce matin , j’erais qu’mon mari d’vient fou , & 
par la jarni, H j’odons, je vous le dirions ben 
itou. 

B O U R D E T. , 

Et fur quoi me dirois-tu cela? 

Nicole. 

Ah mordine, fus quoi? Sus tout première- 
ment. Ded’puis queuque tems je n’favons fus 
quelle herbe vous marchez , mais tant y a que 
-.vous n’éfes pas reconnoifïabe. Aute fois vous 
travaillez, vous vous mêliez de vos affaires; à 
préfent vous n’y voulez pas mette le nez ; vous 
n’ètes rien , foit dit fans vous déplaire , vous 
■ n’êtes rien , révérence parler , qu’un marchand de 
papier d’images , & v’ia que vous voulez faire 
le Seigneur, là, queuque Receveux des Tailles. 
V ot’femme s’appelloit la une telle tout bonne- 
ment , à préfent c’eft Madame , gros comme 
le bras ; vous n’aviez qu’un garçon d’boutique 
pour faire' vos commilCons , à ft’heure-ci , c’eft 
mon laquais par-ci, mon laquais par-là; j’équions 
vot’euifiniere & ben mince encore ; v’ià que 
j’fommes débatifée , j’fommes devenus la femnje 
de chambre , femme de charge , que fais - je 
moi. . . à quoi j’n’entendons rien , & le refte 4e 
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tfmême : on ne fait pus fus queu pieds danfet 
ici. Ce qu’on fait déjà & d’une, ce n’eft jamais 
ce qui faut faire ; quand on vous croit là, 
vous êtes ici; quand on vous parle de ft’ici, 
vous répondez de ft’ilà ; & pis vos comédies , 
& pis vos muflques , & pis vos feux d’artifice. 

B O U K D E T. 

Mais Nicole , Nicole ! 

Nicole. 

Tenez morgué , Monfieur, c’eft par amiquc 
que je vous dilons tout ça , mais me v’ià lâchée, 
faut que j’vous parle. C’eft une honte à vous. 

B O U R D E T. 

Taifez-vous. 

Nicole. 

Nt>n , Monfieur , faut que je vous débride 
ma chance , aufli ben je m’apperçevons allêz 
que tout ça tournera mal. 

B O ü R D E T. 

Nicole , à la fin , favez-vous que vous m’im- 
patientez? 

Nicole. 

Oh, morgue, c’eft égal ! tout ça c’eft pour 
vot’bien voyez-vous , v’zavez des flatteurs , de* 
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gens qui vous trompent j mais quand voti; 
n’aurez pus rien y vous tournerons le dos* 

B O U R D Ë T , s'impatientant, 

! Ah ! 1‘impertinente créature. 

N i c O I. R, 

Impertinente ! V‘là ce que c*eft, faites en- 
tendre raifon aux gens , Via comme ils vous 
traitent. 

B O ü R D ï T* 

> 

' Veux-tu t’en aller? 

* ■ é 

N I c O t È, 

Oui, oui, je m’en vas, mais croyez- moi* 
faites vot’profit de tout ça. 

B O U R P B T* 

Ah f Coquine ! h tu me fais aller après toi. . . 
Nicole. 

, Eh! non , non, ne vous échauffez pas, Pif- 
que vous le prenez à mal , )e ne vous parlerons 
pus , mais de tout ce que je vous avons dit- 
là, je n’en rabattrons pas une fylabe, {ent'ert 
allant, ) vous êtes un étourdi, . . 
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Bourde T) la mtmçant en fe levant, 1 

Ah coquine ! | 

Nicole, de loin,/ur la porte de la chambrel ! 

Un gl orieux 1 

B O U R D E T» 

Ah ! fcélérate. >■ ^ 

Nicole, ‘ 

, I 

Un dlflipeux de tout bien. 

B O U R D K T. ' 

Ah ! malheureufe. 

Nicole. 

Vous vous mêlez de tout ce que vous n*a^ 
vez que faire , & vous finirez à l’Hôpital, Voilà 
mon dernier mot. {Elle fe fauve.) 

B O ü R D E T. 

Ah miferable ! je vais t’alTommer. ^ 

( Il va aprèi elle , mais il ejl arrêté par (piel^un 
qui entre. ) 
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a I — . .1 I ■■■ ■ ■ ■ ‘ - 

SCÈNE VIII. 

BOURDET , CATAUGAN , avec une boète , 

Jôus le bras , pleine de perruques, 
rj 

CataugAN, en Gafcon. 

S ERBiTUR , Monfu , je fais de vonne part que 
bous préparez une petite fête , & je biens pour 
bous offrir de quoi former toute forte de diber- 
tiflèment. . . boulez- vous Tragédie , Comédie, 
Opéra , Balets ? j’ai tout ici deffousle vras , bous 
n‘avez qu à parler . 

B O Ü R D E T. 

Comment çà ? des marionnettes donc? 
CATAUGAN. 

Qu’appellez-bous Monfu , des marionnettes ! 
Ce font des carattercs béritables , repréfentans 
les perfonnes , fenflbles aux yeux de l’imagina" 
tion comme à ceux du corps. . 

B O U R D E T. 

Allons donc, c’eft impoffible. 

CaTaugan. 

Impoffible Monfu ! Je bous proube le con- 
traire. Jettez ici les yeux. ( Il vuide la boète , on 
voit toutes les perruques, ) 

Bovrset. 


- i 
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Bourde T. 

Eh parbleu , vous vous moquez ; ce font des 
■perruques. 

Cataugan^ 

• Eh donc des perruques ! abec quoi boulez bous 
jouer une Comédie , fi ce n’eft abec des perru- 
ques ? bous boyez là tous les genres poffibleS. 
Entrons un peu dans un petit détail. Boulez- bous 
par exemple un Poète? . .Eh bien Monfü le boila 
le Poète C 11 foulève une Perruque, ) Cette per- 
ruque féche , déchirée en cherchant la rime , 
point de ehebeux fur le toupet , la cerbelle vru- 
lée, c’eft un coup de Phœbus... boulez-bous 
un Muficien ? Le voila ( Il montre une autre per- 
ruque.) Ces deux faces qui s’en bont l’une en g- 
ré fol , l’autre en e-fut fa. Cette grecque qui 
menace le ciel & repréfente une fugue. Boyez 
ici ce peintre ; admirer ce beau défordre , un 
côté plat , l’autre élebé , repréfentation de la 
nature , d’un côté des colines , de l’autre des 
montagnes*; les ehebeux vrouillés partout & 
droits fur le fommet de la tête , c’eft le moment 
de l’enthoufiafme. • 

B O U R D E T. 

Mais oui, je commence à comprendre. 

CataüGan. 

Rcmarqqez je bous prie , Monfu, la dignité 

C 


\ 
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de cette coëflFure blanche . . .boyez-bous ce biell- 
lard refpedable !... C’eft un pere de famille qui 
s’attendrit fur le défordre de fes enfans. Cette 
perruque feule peut faire l’ame d’un Drame ou 
le dénouement d’une Tragédie. Soyez ce Coe» 
feilier de Probince , qui bient époufer une bour- 
geoife de Paris ; ce Clerc de Notaire fous la 
papillotte. Regardez cette autre, l’effroi du Ba- 
teau ! cette perruque a gagné plus de caufes & 
ruiné plus de famille , qu’il n’y refte de chebeux. 

B O ü R D E T. 

La pefte ! Mais vous donnez bien de l’intérêt 
à vos perruques. 

Cataugan. 

Ah ! Monfu. La perruque ! bous ne poubez 
rien fans la perruque. Petits maîtres , gens de 
robe , perfonnages graves homme d’age , jeu- 
neffe étourdie , gens fenfés , tout dépend de la 
perruque , tout eft fournis à la perruque. Per • 
ruque nouée , perruque quarrée , perruque ta- 
pée , perruque cardée , perruque à marteaux , 
perruque à bourfe , perruque à circonftance , 
perruque à la brigadiere , perruque de bille , 
perruque de campagne , perruque de tout âge 
de toute condition , à la cour , à la bille , au 
village ; partout bous ne voyez que perruque , 
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ia perruque eft l’ame de tout , & hors de la per- 
ruque, point de falut. 

. B O U R D E T. 

C’efl vrai votre remarque eft jufte pour la 
Comédie , mais pour la daufe , par ^xemple ? 

Cataugan. 

Pour la danfe ; eh donc dans unbalet, boulez» 
bous aboir un pas de furie ? bous prenez une 
queue de chebal bous l’ajuftez en façon de 
perruque , la crinière hériflee , tombant fur les 
épaules abec les crins tortillez comme autant de 
diablotins &de petits ferpentaux, boilà la furie. 
( Il montre une greffe perruque noire, ) Elle peut 
«ncor fervir pour figurer un Procureur , un 
Greffier, ou tel autre de même efpèce. 

B O U R D E T. • . 

Monfieur , il eft fort agréable de favoir tous 
ces détails-là. 

Cataugan. 

Oui Monfu , la perruque peut fervir à cara- 
térifer toutes les pallîons du coeur humain , & 
ce que les le Brun , les Michel Ange , les Ra- 
phaël fandis , faifoient avec leur pinceau ^ je 
l’exécute abec mes perruques. Qu’un homme 
par exemple foit trifte , rongé d’humeur ou de 
dépit ; cet homme a la perruque baiftee delTus 
les yeux, la bue toute cachée j on diroit pour 
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ainG dire qu’il ait toute la tête renfermée dans 
la perruque. Au contraire, eft-il gai , jovial ou 
content ? bous-boyez la perruque en arriéré, 
les chebeux boltigeans , une phiGonomie ouberte 
un air de fatisfaâion , répandu fur toute la fi- 
gure... Elf-ce de la colere ? Sandis ! Un coup 
de poing fur la perruque , elle tombe fur l’oreille 
en tapageur , voila la figure d’un déterminé ! 
& ainG du refie , Monfu. ... 

B O U R D E T. 

Mais , Monfieur , avec ce talent là , vous de^ 
vez avoir bien de l’occupation. 

Cataugan. 

Oui , Monfu , l’oubrage me galope de toutes 
parts , je fuis même en correfpondance avec 
les puiflànces. 

B O U R D E T. 

Efi-il poflîble ? 

Cataugan. 

Je biens de faire l’entreprife de la plus forte 
tête de l’Europe. 

B O U R D E T, 

Eh qui donc s’il vous plait ? 

Cataugan. 

, J’ai reçu nobilîîmé , des lettres de Confian— 
tioople & j’ai de commande une perruque de cé- 
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rémonîe pour le grand Bifir , abec une varve 
polHche pour le Mouphti & je fuis à cher- 
cher maintenant pour l’alTortiment du poil. 

Bourde T. 

Ma foi , Monfieur , fi tous vos confrères vous 
refiembloient , l’état de la perruque feroît un 
état conféquent. 

C A T A U G A N. 

Conféquent , Monfu ! Ce feroit le premier de 
tous. EfFedivenaent tous les autres nous paflent 
par les mains. La nature , boyez-bous , ne fait 
que des têtes à perruques , & nous fommes les 
peintres de la figure ; c’eft le peigne , fandis , 
qui fait reflbrtir tous les traits de la phifionomie. 

B O U R D E T. 

Oh ! c’eft un peu trop dire , aufll. 

Cataugan. 

Non , Monfu , combien boit on de gens tous 
les jours qui fortant du lit, femblent des petits 
ours mal léchés ; un tour chez le perruquier , 
boila des petits adonis... . ah ! faiiëis , combien 
de faux baptiftaires nous fignons chaque matin 
fur le front de nos pratiques ?... Celui-ci eft un 
jeune étourdi qui poftule un emploi , fa figure à 
lèvent , fon îiir évaporé lui fait du tort , éloigne 
la confiance. Mettez-bous là , Monfu ; crac un. 

Ci ‘ 



3S CHACUN SON METIÊR; 
coup de peigne , un toupet en oifeau royal » 
trois boucles détachées , & les chebeux à la con- 
feillere , bolla une tête grave , une figure rai- 
fonnable , & l’emploi lui vient en trois accom- 
modages. Cet autre bieillard prefque décrépit , 
médite une conquête , mais fa belle lui tient ri- 
gueur , je lui relève la grecque avec une petite 
boucle à l’oeil & poudré à blanc , le boila ra- ' 
jeuni de trente ans , allez beau NarcifTe , triom- 
phez de votre inhumaine. . . chaque jour nouveau 
prodige de la perruque , nouvelle métamorphofe 
combien de femmes qui doivent au perruquier 
les trois quarts de leurs adorateurs & qui n’ont 
fait fortune dans le monde , qu’à l’aide du pofti- 
che que nous favons leur appliquer. 

B o U R b È t,' . , . 

Je le crois bien'. ' • 

Cataugan. 

Je ne beux bous compter qu’un trait de mon 
fçavoir faire. Quand fur le bruit de ma réputa- 
tion je quittai Bordeaux pour venir m’établir 
dans Paris ; un beau jo'ur je fus mandé chez un 
homme d’importance.' Je pars , j’arrive, j’entre . 
chez cet homme , & dès la porte , j’apperçois un 
grand corps'; mais je ne bois point de tête ; le 
diable me retape, ce n’etoit qu’une citrouille deflus 
les épaules , cela' n’avçit pas figure humaine. 
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Je m’approche , je cherche" le nez , point de nez ; 
je cherche les zieux , point de zieux ; en revan- 
che une grande vouche qui lui mordoit les deux 
oreilles. De cette façon de porte cochère il fort 
une voix qui me dit , Monfu , fartes moi une 
perruque à l’air de mon vifage. Sandis ! je ré- 
pondis , Monfu , ce n’eft pas une petite opéra- 
tion , je ne bous’ promets pas de réulïir , mais 
cependant je ferai l’impoflible . . . effedivement 
Monfu, je combine fi bien mon plan, que j’exécute 
la perruque , & huit jours après , cet homme 
qu’on pouvoir montrer à la foire comme une 
vête rare , époufe , grâce à ma perruque, une 
fille de quinze mille livres de rente. 

B O U R D E T. 

Il vous R ma foi bien de l’obligation. 
Cataugan. 

Cela m’a fait un honneur Infini ! & cet hom- 
me a ‘été très-reconnoilTant. En récompenfe il 
m’a affigné une penfion biagère , de quinze francs 
de rente , à prendre jufqu’au dernier chebeu de 
la perruque. 

B ô U R D E T. 

C’eft jufte ! il vous devoir bien cela. 

' Cataugan. 

Et quand je me fuis fait connoître üur les bords 
de la garonne, que je me fuis fait recevoir Maî- 
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tre , qui croyez- bous , qui fut mon chef d’çeu» 
vre de réception ? Quel ^enre de perruque? 
debinez. 

B O U R D £ T, 

Une perruque de Confeiller ? 

Cataugan, 

Non. 

B O U R D E T, 

Une perruque à marteau ? 

C A T A ü G A w, 

Non, 

B O U R D E T, 

A la brigadiere ? 

Cataugan, 

Non, 

■ B O U R D E T, 

Ah ma foi, je ne peux pas deviner çà. 

' Cataugan, 

Monfu , j’ai exécuté en perruque , la.chebe-* 
lure de la fameufe Comète qui a paru du tems do 
Jules Céfar. . . 

B O U R D E T. 

Allons donc , vous plaifantez, ' 

Cataugan. 

Non Monfu. Elle fait encore aujourd’hui 
miration de tout robfervatoire, 

■Q 
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SCÈNE 


I X. 


Les Aüeurs précédens , REQUIEM. 

Requiem. 

B ONJOUR , Monficur de la Bourdîniere. .. 

Bourdet. 

Ah votre ferviteur , Monfieur Requiem.... 
pardon Monfieur de la perruque , j’ai des affaires 
maintenant ; mais je vous enverrai chercher dans 
un autre moment. 

Cataucan. 

A botre ai(ê , Monfu.‘" Boici mon adreflè . . « 
Monfieur Cataugan , entrepreneur de coëffures 
pour femmes ; fait des perruques pour homme 
à la grecque , à la moderne , a la turque , a 1a 
chinoife , demeurant fur le quai de la tighace , 
^ l’enfeigne de l’étrille. ( Il fort. ) 
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* SCÈNE X. 

• BOURDET, REQUIEM. 

B O U R D E 

A. H ! Monficur Requiem , je fuis bien aife de 
vous voir. J’ai foufFert toute la nuit beaucoup de 
ma jambe. 

Requiem. 

Tant mieux, MonHeur, tant mieux, quand 
un malade fent fon mal , c’eft figue qu’il n’eft 
pas défefpéré. 

B O U R D E T. 

Oui, mais ma jambe devient plus lourde , Sc 
je ne peux prefque plus marcher. 

Requiem. 

Tant mieux, Monfieur ; moins vous fatiguerez 
& plutôt vous ferez guéri. 

B O U R D E T. 

J’entends' bien votre raifon ; mais cela m’oc- 
cafionne depuis quelque tems des maux de tête 
qui m’inquiettent. 

Requiem. 

Des maux de tête ! . . Tant mieux , Monfieur, 
c'efi figne que le mal veut changer de place. 
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B O U R D E T. 

Oh non pas , car l’un n’empêche pas l’autre. 
J’ai mal à la jambe & à la tête , tout à la fois. 

Requiem. 

T out à la fois Tant mieux , Monfi eur , tant 

mieux , c’eft ligne que la douleur fe partage , 
elle en fera moins forte. 

B O U R D B T. ’ 

Moins forte ; & non , de par tous les dia- 
bles au contraire ; elle augmente , & je fouflPre 
plus que jamais. 

Requiem. , 

Plus que jamais !... tant mieux , Monfîeur ^ 
C’eft ligne que le mal tire à fa fin. Il joue de foa 
refte. 

B O U RD E T. 

A.h à la bonne heure ! c’eft peut être aulli le 
chagrin qui fait empirer mon mal. . . je viens d’ap- 
prendre que mon aflbcié étoit à l’agonie. 

Requiem. 

Tant mieux , Monlieur. 

B O U R D E T. 

Comment tant mieux ? cet homme qui va peut- 
être mourir! 
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Requiem. 

Ce n’eft pas pour lui que je dis tant mieux , 
c’eft pour vous , Monfieur , il vaut beaucoup 
mieux que votre redoublement vienne de là 
voyez- vous , que d’un mal réel ; il y a plus de 
remède. 

B O U R D E T. 

Ce que j’aime de vous , Monfieur Requiem , 
c efl que vous êtes bien confolant en vérité c’eft 
nn plaifir d’étre malade avec vous. 

Requiem. 

Mais , Monfieur , ç’eft naturel. Il ne faut ja- 
mais inquiéter fes malades. Pour moi je n’ai ja- 
mais épouvanté les miens , Si j’en ai connus tels 
qui auroient mieux aimé mourii* avec moi que 
de guérir avec un autre. 
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SCÈNE XI. 

Les mêmes , NICOLE, apportant une lettre^ 
B O U R D E T. 

C O M M E N T coquine ! te voilà encore? 
Nicole. 

Eh ! jarni vous êtes toujours en colere depis 
queuque tems ; tenez , v’ià pour vous égayer. 

( Elle lui donne la lettre cachetée de noir & s'en va,) 
B O U R D E T. 

Ce font nouvelles de mon Aflbcié. . . Ah 
morbleu ! elle eft cachetée de noir. .. (Il lit, ) 
Monfieur , je vous donne avis que votre 
» Aflbcié eft mort hier au foir ; je ne doute 
ï> pas que vous ne foyez fénfible à cette perte j 
ï> mais ce qui vous intéreflèra d’avantage encore , 
« c’eft que votre Commis , profitant du défor- 
« dre que fa mort a occafionné , eft parti cette 
M nuit & a emporté tous les fonds qui étoient 
5» dans votre caillé, i . Il y a long- tems qu’on 
J» vous avertiflbit de revenir, mais vous n’en avez 
» voulu tenir compte. Cela vous apprendra à 
9* vous mêler une autrefois de vos affaires m. 
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( Il parle. ) Ah ! morbleu le coquin ! Il m’em- 
porte vingt mille francs. Eh vite, Monfieur 
Requiem , il faut penfer ma jambe , & je vais 
partir pour Paris, & envoyer du monde après lui. 


SCÈNE XII. 

Les memes , NICOLE, revieitt en courant 
, & criant. 

Nicole. 

M isericorde! au feu! au feu! 

B O U R D E T. 

Eh bien ! eh bien ! Nicole ! qu’eft-ce que c’efl: 
donc ? qu’eft-ce qu’il y a ? 

N I c O L E. 

Ah ! Monfieur , tout eft' perdu. 
Requiem. 

Qu’eft-ce que c’eft donc ? 

B O U R D E T. 

Parleras-tu donc? 

N I c o'le. 

Ah mon pauvre Maître ! Je vous l’avois bien 
dit , avec vos feux d’artifice. , . 


V 
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B O U K D E T. 

Eh bien ! après donc î 

Nicole. 

Eh bien ! ft’homme que vous aviez enfermé 
la-bas dans ce pavillon neuf, pour 'faire fes 
fufées & fes foleils , a voulu tirer queu-. 
que pétards , le feu a pris à la charpente du 
plancher , on a été pour abattre le toit ; mais 
morgué le bâtiment étoit de boue & de cra- 
chat, car fi-tôt qu’on a touché tant feulement 
la couverture , toute la maifon efl tombé fans 
fus delTous. 

B O U E D E T. 

Ah malheureux! je fuis perdu. 

Nicole. 

Tout le monde dit comme-ça que c’eft la faute 
de l’Architeque , & que les fondemens ne va- 
' loient rién. 

B O ü R D E T. 

Ah ! le fcéléra , me voilà ruiné. 

Requiem, à part. 

Ruiné ! Oh bien le dénouement ne va pas 
tarder. 

B O U R D E T. 

Allons vite , Monfieur Requiem ,, panfez- 
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mol, je vous en prie , que j’aille voir fi je pourrai 
fauver quelque chofe; ou du moins faire un 
bon procès à ce coquin-là. 

Requiem. 

Ma foi, Monfieur, il eft inutile de vous 
amufor plus long-tems. Je ne fais pas aâuelle^ 
ment fi vous auriez de quoi me bien payer mes 
vifices ; il ne faut plus vous tromper. Je vous 
avouerai Haturellement que je ne connois rien à 
votre mal , & que s’il en eft encore tems , je 
vous confeille de vous adrellèr à quelqu’autre 
Médecins que moi. 

B O U R D E T. 

Comment donc ! que voulez-vous dire î 

Requiem. 

Que vous auriez mieux fait de remettre votre 
jambe entre les mains de l’Architède qui vous 
a ruiné , & de me donner à moi , la conduite de 
votre bâtiment , nous aurions mieux réulli tous 
les deux. 

Bourde T. 

Mais, je ne vous entends pas. 

Requiem. 

Je m’explique, Monfieur, vous avez la ma- 
nie de vous mêler de tout ce qui ne vous re- 
garde 
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j^arde pas ; & voilà ce qui fait notre tort à tous. 

II y a quelque terr.s quand vous voulûtes faire 
bâtir , j’étois maçon , moi , je me fuis préfenté 
à vous, mais vousaveî voulu me faire exécuter 
un plan de votre idée , qui n’avoit pas le fen* ' 
commun ; je m’y fuis refufé. Moniîeur de la 
Lancette, qui ne faifoit pas fortune dans fon 
état de Chirurgien , & qui avoit eu quelque 
principe de mon métier, s’eft chargé de votre 
bâtiment , & ce n’eft pas fa faute , fi > en fui-* 
vant votre plan , il a fait de mauvais ouvrage. 

Nicole. 

Ah! morguehhe , c’cft vrai auffi ; v’ià ce que 
je vous avons dit cent fois. , 

B O ü R D E T; 

Mais vous , morbleu ! vous qui m*avez eftro- 
pié. 

Requiem. 

Moi , Monfieur, c’eft tout aulTi fimple. Vousr 
êtes tombé malade quelque tems après. .. Vous 
avez fait chercher un Chirurgien , il n’y en avoit 
plus dans le village. Ma foi l’exemple de Mon- 
fieur de la Lancette m’a tenté , j’ai fait comme 
lui; j’ai troqué de métier. J’ai endofle la robe, 
vous ne m’aveZ pas reconnu ; j’ai panfé votre 
jambe comme j‘ai pu. Ce n‘eft pas ma faute fi 

D 
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je ne vous ai pas guéri , mais la leçon doit 
vous corriger ; il vous en coûtera une jambe 
& une maifon, ce n’eft pas trop pour devenir 
fage , & nous apprendrons tous à vos dépens à 
ne nous mêler dorénavant que de ce que nous 
fautons bi en. 

( Il s’en va. ) 


SCÈNE XIII. 

BOURDET , L’IMPROMPTU , VERMIL- 
LON , TRIPLECROCHE entrant l'un 
après Vautre, 

ê 

B O U R D E T. 

.^H ! fcélérats ! voleurs maudits ! me voilà dé—» 
fefpéré , anéanti! 

L* Imprompt U. 

*■ Monfieur , en vous attendant je viens de com- 
pofer un petit impromptu qui , j’efpere... 

B O U R D E T. 

Ah ventrebleu ! il m’en arrive un cruel im- 
promptu ! 

Vermillon. 

Monfîeur , voici mes pinceaux , & ma palette 
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toute chargée , & je vous apporte un petit cro- 
quis de décoration. 

Nicole. 

Que le diable te croque , chien de barboilleur ! 

T R I P L E C R O C H E. 

Ah ! vivat ! Monliou , vivat ! je viens de vous 
trouver oun accord en be , fa , fi , qui vous fera 
venir la chair de poule. Ecoutez-le. | 

Nicole.' | 

A l’autre ! que le Diable vous emporte tous. , 

L’ IMPROMPTU. 

Monfieur , entendez mon impromptu. \ 

Vermillon. 

Monfieur , jettez les yeux fur mon croquis. 

B O U R D E T. 

Eh ! Meilleurs , lailTez-moi ... le feu... 

T RI P L E c R O c H E. 

Le feu I ouijMonfiou , le feu dou génie ,il 
pétille dans fia compofition. £coutez-Ià... 

( Il le retient par le bras.) 

B O ü R DE T. 

Miféricorde ! mais tout va brûler pendant ce 
tems-là ! 

Ü2 
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TriPI. ECROCHE. ^ •; 

Je refpere bien , Monfiou. La flamme , les 
éclairs , <Jun incendie , la volcan : oun embrafe- 
ment , il n’efl pas piou diaud que fle miracouleux 
be, fa', fi. 

Nicole, le pouffant. 

Mais maudit , bé , fa , fi , entens-tu la raifoi^ 
donc ? Le feu qui efl à la maifon ? 

Les deux autres. 

Le feu ! 

N I c O L E. 

Eh oui , le feu morgué ! & qui va nous griller 
tout pendant vos chiennes d’hiftoires ! 

l’I M P R O M P T ü. 

Eh vite , fauve qui peut. ( Il s'en va, y 

V K E M I L L O N. 

Oh ! c’eft ben différent... Monfieur , puifque 
vous n’avez plu rien à peindre > je fuis bien votre 
fçrviteur. 

( Il s'en va,). 

B O U R D E T. 

Hél as ! Meflieurs , ne m’abandonnez pas. 

Triplecroche. 

JjÇ feu efl ici ! ah , Monfiou quel bonhor ! voil^ 
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ouna augmentation d’idée qui me vient ; on peut . 
tirer partie de fta Htuatlon. 

B O U R D E T. 

Comment donc ? 

Triplecroche. 

Ah ! Signor mio. J’ai trente dénouments dK>- 
péras à faire où ce qui faut du feu per finir chau- 
dement, & je m’en vais prendre modèle en voyant 
brouler votre maifon per exprimer naturellement 
les effets de la flamme , le pétillemaot des étUicé- 
les , la choute des plafonds & le vacarme de la 
confufion générale.... Oh qué bel tableau ! qué 
fouperbe occafion !... Monfiou , le Ciel vous 
conferve ! Oh quel enthoufiafme ! qué fortuna !« 
qué fuperba occafion ! ( il s en va en répétant aveç 
tranfport, ) Oh qué fuperba occafion, 
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• • ^ 

SCÈNE XIV. éf àmière. 
BOURDET, NICOLE. 
Nicole. 

£j H ben , note niaîte , v’ià-t-il pas ce que je 
vous avions prédit? 

B O U R D E T. 

Ah malheureux ! que vais-je devenir î 
Nicole. 

Ah dame , y ni a pus qu’un remede à tout ça i 
c eft de retourner chacun à not’ affaire. Vous re- 
prendrez votre commerce , le Maçon reprendra 
fâ truelle , le Chirurgien fa lancette ; nioi je re- 
tournerai a mes moutons , & je dirons tous , 
comme le proverbe , chacun son metier les 
CHAMPS SONT BIEN GARDÉS. 

FIN. 
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